
■pour l é -s Femme 57ces s ’écorchent fouvent , & les font cruel¬
lement ibuffrir . Un des meilleurs rente *-
desp -’elt la pomade la plus (Impie , un mé -
lafige d ’huile & & de cire fondus enfem -
ble , ou l ’onguent N° . 66 ; & (I le mal effc
opiniâtre , il faut purger , ce qui réuffit
ordinairement .

. .

CHAPITRE XXVII .

Avis pouY les enfins .

5 . 377• L Es maladies des enfans &
tout ce qui regarde leur fauté font des
objets qui ont été généralement trop né¬
gligés par les Médecins , & dont on a
confié trop long- tems la diredion aux
perfonnes les moins propres às ’en char¬
ger . Leur fanté elt cependant bien im¬
portante ; il faut les conferver fi Pou
veut avoir des hommes , & leur Méde¬
cine elt fufceptible d ’un plus grand de¬
gré de perfedion qu ’on ne le croit ordi¬
nairement ; elle a même tin avantage fur
celle des adultes , c ’ett que .l ’on ne trou¬
ve pas des complications de maux aulïï
fréquentes .

L ’on dit qu ’ils ne Lavent pas fe fai -
C s
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re entendre ; cela eit vrai jufqu ’àuii cer¬

tain point , mais cela ne l ’eft pas exac¬

tement ; & s ’ ils ne parlent pas notre

langage , ils en ont un qü ’il faut étudier .

Chaque maladie a proprement le fien ,

qu ’un Médecin attentif apprend ; il doit

donner tous fes foins à comprendre ce¬

lui des enfans , & à en profiter pour

perfectionner les moyens de les rendre

îains & vigoureux , & de les guérir des

•différens maux auxquels ils font expofés .

Je ne me propofe point de remplir cette
tâche actuellement dans tout le détail

qu ’elle exigeroit ; mais j ’indiquerai les

.principales caufes de leurs maux , & la

façon généralede les traiter , je leur épar¬

gnerai au moins par là une partie du

mal qu ’on leur fait , & l ’épargne des maux

artificiels eft un des grands buts de cet

ouvrage .

§ . 378 - Prefquc tous les enfans qui

meurent avant l ’âge d ’ün an , & même

de deux -, meurent avec des convuldons ;

l ’ on dit qu ’ ils font morts de convulsons ,

& l ’ on a en partie raifon . Ce font en effet

•les convulfîons qui les ont tués , mais ces

•convulfions elles - mêmes font l ’ effet d ’au¬

tres maladies qui demandent toute l ’at¬

tention de ceux qui ont foin de ces peti¬

tes créatures ; & ce h ’eïl qu ’en combat¬

tant ces différentes caufes , qu ’on peut
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guérir ces convulfions . L ’on en recon -
noit quatre principales , le méconium , les
Aigreurs , la poujfée des dents , & les vers,
Je dirai quelque chofe de chacune .

Du mécomum ,

379 . L’ eftomac & les inteftins de
l ’ enfant font remplis , quand il vient au
■monde , d ’ une matière noire , médiocre¬
ment épailfe & aflez gluante , qu ’on ap¬
pelle méconium . Il faut que cette ma¬
tière foitévacuée avant que l’ enfant- pren¬
ne du lait , fans quoi elle le corromprait ,
& devenant elle - même extrêmement
âcre , il en réfulteroit -une double four-
•ce de maux auxquels l ’enfant ne réflfte-
roit point .

L ’on procure l ’évacuation de cet ex¬
crément , i° . enne leur donnant point de
lait les vingt - quatre premières heures

(de leur vie . 2° . En leur faifant boire ,
pendant ce tems - là , de l’ eau dans la¬
quelle on met un peu de fucre ou dô
miel } ce qui délaye ce méconium , & en
facilite l ’évacuation parles felles , & quel¬
quefois par les vomiliemens .

3° . Pour être plus fur que toute cette
snatiere fort , il faut leur donner une on -
<ce àefirop de chicorée cor, tpofé , qu ’on dé-
Haye avec" Un peu d’eau , & .- qu ’on leur

C 6
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fait boire dans l ’efpace de quatre ou cinq
heures . Cette pratique a les plus grands
avantages , & ileft àfouhaiter qu ' elle de¬
vienne générale par - tout , comme elle l ’eft
devenue ici depuis plufieurs années ; le
firop que j ’indique eft à préférer à tous
les autres , & fur - tout à l ’huile d ’amandes .

Si la grande foiblelfe exige quelque
aliment > dès le premier jour , il faut leur
donner un peu de bifcuit dans l ’eau ,
comme on fait ordinairement , ou un
peu de panade très - claire .

Des aigreurs .

S *. 38o * Quoique les eiifans aient été
bien évacués d ’abord après leur naiflan -
ce , trés - fouvent le lait s ’aigrit dans leur
eftomac , & produit des vomilTemens ,
des coliques violentes , des oonvulfions »
la diarrhée , la mort . 11 n ’y a que deux
chofes à faire , évacuer les matières ai¬
gres , & empêcher qu ’ il ne s ’en reforme .
Le firop de chicorée eft encore dans
ce cas le meilleur remede pour les éva¬
cuer .

On prévient la formation des nouvel¬
les aigreurs , en donnant trois priiès par
jour , fi le mal eft grave > deux & même
une feule , s ’il eft peu confidérable , de
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la poudre N *. 6 l . & on leur fait boire
Un thé de méliffe & de tilleul .

§ . 381 . L ’on eft en ufage de donner
aux enfans beaucoup d ’huile d ’amandes
douces , dès qu ’ils ont quelques tran¬
chées ; mais c ’eft une habitude perni -
cieufe & dont les conséquences font trér-
dangereufes . Il eft vrai que l ’huile appai -
fe quelquefois d ’abord les douleurs en en¬
veloppant les acides , & en émoulfant la
fenfibilité des nerfs ; mais c ’eft un re -
mede palliatif , qui , loin d ’enlever la
caufe , l ’augmente , puifqu ’ i ! s ’aigrit lui -
même j auffi le mal revient bientôt , &
plus on donne d ’huile , plus l ’enfant de ¬
vient fujet aux tranchées . J ’en ai guér -,
fans autre remede , que la privation de
l ’huile , qui leur afFoibliifoit l ’eftomac ;
par là même le lait fe digéroit moins
bien , moins vite , & s ’aigriiIoitplus aifé -
ment ; & l ’uffoibliiTement que l ’eltomac
reçoit à cette époque a quelquefois des
influences fur le tempérament de l ’en¬
fant pouflereftede fes jours .

Il importe aux enfans d ’avoir le ven¬
tre libre , & il eft certain que très - fou -
vent l ’huile les relfcrre , en diminuant
les forces des inteftins ; il n ’v a perfbn -
ine qui ne puiife remarquèrent n onvé -
nient , & qui ne continue eependa t à
l’ordonner dans un but contraire . Mais

s
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telle effc la force du préjugé dans ce cas
& dans tant d ’autres , on eft dans l ’idée

' que tel remede doit produire tel effet ;
il a beau ne le produire jamais , la pré¬
vention fubfifte , l ’on attribue fon inef¬
ficace à de trop petites dofes , on les
double , le mauvais effet augmente , &
ne fait point finir l’aveuglement .

L ’abus de l’huile difpofe auffi à la
nouûre , & enfin il devient fou vent la
caufc première des maux de la peau , qui
font extrêmement difficiles à guérir .

Il paroit par là qu ’on ne doit l 'em¬
ployer que très- rarement , & qu ’on l ’or¬
donne toujours très - mal à propos dans
les coliques , qui viennent d ’ un princi¬
pe d ’aigreur dans l ’ ellomac , ou dans les
intellins .

§ . 382 . Les enfans font ordinairement
\ plus fujets à ces coliques pendant les pre¬

miers mois ; enfuite elles diminuent à
mefure que leur cltomac fe fortifie . Oa
les foulage dans l ’accès , en leur don¬
nant ^des lavemens avec une décoétion
•de camomille , & la groffeur d ’une noi-
fette de favon . Une flanelle trempée
dans une décoétion de camomille avec

peu de thériaque , appliquée chaude
fur l ’ eftomac & le ventre , leur fait auffi
beaucoup de bien .

On ne .peut pas -toujours leur donner
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des lavemens , cela auroit Ton danger »
& chacun connoît la méthode d ’y fup -
pléer par des fuppofitoires , avec quel¬
ques côtes de plantes , du favon , ou du
miel cuit .

Un des plus fïirs moyens de prévenir
ces Coliques , qui viennent de ce que le
lait ne fedigéré pas , c ’eft de leur donner
autant de mouvement qu ’il eft poilible ,
vu leur âge .

§ . 383 - Avant que de palier à la troi -
fteme caufe des maladies des enfans ,
qui eft la pouflee des dents , je dois par¬
ier d ’un des premiers foins qu ’exige leur
enfance , c ’eft celui de les laver , d ’abord
pour les décrafler , enfuite pour les for¬
tifier .

Du lavage des enfans .

§ . 384 . Tout le corps de l ’enfant qüi
naît eft couvert d ’ une ctaSe qui vient
de la liqueur dans laquelle il a vécu . Il
eft important de l ’en délivrer d ’abord 5
& il n ’y a rien d ’aulfi bon que le mé¬
lange d’ un tiers de vin avec deux tiers
d ’ eau : le vin pur eft dangereux . On peut
réitérer ce lavage quelques jours de fui¬
te : mais c ’eft une très - mauvaife coutu¬
me que de continuer à les laver ainfi
tièdement , 8c l ’on en augmente le dan-
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ger , fi l ’on met du beurre » comme on

ne fait que trop fouvent , dans l ’eau &

le vin qu ’ on emploie . Si cette crade pa -

roît gluante & épaifle , il faut fe fervir

d ’une décodion de camomille , avec la

grofleur d ’ une noifette de favon . La baie

de la fanté , c ’ eft la régularité avec la¬

quelle fe fait la tranfpiration : pour obte¬

nir cette régularité , il faut fortifier la

peau ; & les lavages tiedcs l ’affoibHirent .

Quand elle a la force néceflaire , elle fait

toujours fes fondions , & la tranfpira -

tion ne fe dérange pas à tous les chan -

gemens de tems . L ’on ne doit donc rien

négliger pour la mettre dans cet état ;

& pour parvenir à ce point important ,

il faut laver les enfans , peu de jours

après leur naillànce , avec de l ’eau froi¬

de telle qu ’un ' ' apporte de la fontaine .

On fe fert d ’ une éponge , ' & l ’ on com¬

mence par le vifage , en fui te les oreil¬

les , le derrière de la tête , ( on évite la

fontanelle ( a ) , ) le col , les reins , tout

lecorps , lescuiii ’es , les jambes , lesbrus ,

en un mot on les lave par - tout . Cette

méthode mitée il y a tant de fiecles , &

.jiratiquée de nos jours par plusieurs

( a ) C ’eft cet efpace ati dellus de la tête ,

dans lequel on fent que les os ne font pas
encore réunis .
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peuples qui s ’en trouvent très - bien , pa -
roîtra révoltante à nombre de meres »
elles croiront tuer leurs enfans , & el¬
les n ’auront point le courage fur - tout
de réfifter aux cris qu ’ils font louvent
les premières fois qu ’on les lave : mais
fi elles les aiment véritablement , elles
ne peuvent pas leur donner une mar¬
que plus réelle de cette tendrelfe qu ’en
furmontant en leur faveur cette répu¬
gnance .

Les enfans foibles font ceux qui ont
le plus befoin d ’ètre lavés ( £ ) ; les très -
robultes peuvent s ’en paifer , & l ’on ne
peut croire , qu ’aprcs l ’avoir vu fouvent ,
combien cette méthode contribue à leur
donner promtement des forces . J ’ai le
pl 'aifir de voir , depuis que j ’ ai cherché
à l ’introduire ici , que plufieurs meres ,
les plus tendres & les plus raifonnables ,
l ’ont employée avec les plus grands fuc -
cès . Les fages - femmes , qui en ont été
les témoins , les nourrices & les filles
d ’enfans , qui en ont été les exécutrices
la répandent j & fi elle peut devenir gé -

( b ) Il y a cependant un degré de foiblefTe
qui doit l ’empêcher , c ’eft quand l ’ enfant a be¬
foin de chaleur , de cordiaux , de friétions ,

pour ne pas périr de foiblefTe ; car dans ces
circonilances , le lavage lui nuiroit .
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nérale , comme tout me l ’annonce , je
fuis pleinement perfuadé qu ’en conl 'er -
vant un très - grand nombre d ’ enfans ,
elle contribuera à arrêter les progrès de
la dépopulation . Il n ’y a peut - être point
de ville où les enfans foyent auffi gé¬
néralement bien portants qu ’ils le font
ici depuis dix ou douze ans .

11 faut les laver très - réguliérement tous
les jours , quelque terns & quelque fai -
fon qu ’ il faffe , & dans la belle faifon ,
les plonger dans des féaux d ’eau , dans des
bafîins de fontaine , dans des ruilfeaux ,
dans des rivières , dans le lac .

A près quelques jours de pleurs , ils s ’ ac¬
coutument tous fi bien à cet exercice
qu ’ il devient un de leurs plaifirs , & qu ’ils
rient pendant toute l ’ opération .

Le premier avantage de cette métho¬
de , c ’elt , comme je l ’ai dit > d ’entretenir
la tranfpiration , & de rendre moins fen-
lible aux impreflîons de l ’air ; mais de
ce premier avantage , il réfulte qu ’on les
préferve d ’un grand nombre de maux ,
fur - tout de la nouûrc , des obltruélions ,
des maladies de la peau & des convul -
fions ; & on leur allure une fanté ferme
& robulte .

§ . 385 - Mais il ne faut pas détruire
le . bien qu ’on leur fait en les lavant ,
par la mauvaife habitude de les tenir
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trop au chaud ; il n ’y en a point de plus
pernicieufe & qui tue plus d ’enfans . Il
faut les accoutumer à être très - peu ha¬
billés , tant le jour que la nuit , à avoir
fur - tout la tête très - peu couverte la nuit ,
& point du tout pendant le jour depuis
l ’âge de deux ans ; éviter qu ’ils ne foient
dans des chambres trop chaudes , & les
faire vivre au grand air , foit l ’été foit
l ’ hiver , le plus qu ’ il eft poffible . Les en -
fans élevés au chaud font fouvent en¬
rhumés , foibles , pâles , languiflans , bouf¬
fis , trilles } tombent dans la nouûre , la
confomption , toutes fortes de langueurs ,
& meurent dans l ’enfance , ou vivent
miférables & c . Ceux qu ’on lave à l ’eau
froide & qu ’ on éleve au grand air font
l ’oppofé .

§ . 386 . Je crois devoir ajouter que
l ’enfance n ’ eft pas la feule période de la
vie , dans laquelle les bains froids foient
utiles . Je les ai employés avec un fuc -
cès marqué , pour des perfonnes de tout
âge , même pour des feptuagénaires ; &
il y a deux efpeces de maladies plus fré¬
quentes , il eft vrai , à la ville qu ’à la cam¬
pagne , dans lefquelles ils réuffiflênt très -
bien ; c ’eft dans les foibleifes de nerfs ,
& quand la tranfpiration le fait mal ,
qu ’on craint l ’air , qu ’on eft fluxionnai -
re , foible , languiifant . Le bain froid
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rétablit la tranfpiration , redonne de la
force aux nerfs , & dfflîpe par - là tous les
dérangemens que ces deux caufes occa -
fionnoient dans l ’économie Animale . On
doit les prendre avant dîner . Mais au¬
tant les bains froids font utiles , autant;
l ’ufage habituel des bains chauds eft per¬
nicieux ; ils difpofent à l ’apoplexie , à
l ’hydropifie , aux vapeurs , à l ’hypocon¬
drie ; & l ’on voit les villes où l ’ ufage
en eft fréquent , défolées par toutes ccs
maladies .

De la poujfée des dents . '

§• 387 - La fortie des dents coûte fou -
vent beaucoup aux enfans , & quelques -
uns fuccombent aux maux qu ’ elle oc -
cafîonne . L ’on doit , à cette époque , fi
elle eft douloureufe :

i° . Leur tenir le ventre libre par des
lavemens faits avec une décoétion de
mauve , fans y rien ajouter ; mais ils
ne font point néceifaires fî l ’enfant a en
même tems la diarrhée .

2° . Leur diminuer un peu la quantité
des alimens , par deux raifons ; l ’une ,
c ’eft que l ’eftomac eft plus foible qu ’au -
paravant ; l ’autre * c ’eft qu ’il y a quel¬
quefois un peu de fievre .

3° . Leur augmenter un peu la quan -
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tité de la boiflon ; la meilleure pour eux
eft fans contredit l ’eau pure , ou Pin -
fu fion de tilleul , qu ’on blanchit avec
un peu de lait .

4° . On leur frotte fouvent les genci¬
ves , avec un mélange d ’autant de miel
que de mucilage de pépins dç coings , &
on leur donne à mâcher une racine d ’al-
théa ou de réglilfe .

C ’eft fouvent dans le teins de la for -
tie des dents que les enfans fe nouent .

Des vers .

§ . 388 - Le méconium , l ’aigreur du
lait & des dents font trois grandes cau -
fes des maux des enfans : il y en a une
quatrième , les vers , qui leur fait auflï
très - fouvent du mal , mais qui n ’ell
point cependant , à beaucoup près , la
caufe générale de leurs maux , comine
on eft généralement porté à le croire dès
qu ’ on voie un enfant de plus de deux
ans malade . Il y a un grand nombre de
fymptômes qui font juger qu ’un enfant
a des vers , il n ’y en a qu ’ un féal , c ’eft
leur fortie par haut ou par bas qui le
démontre évidemment . Il y a d ’ailleurs
à cet égard beaucoup de variétés ,- quel¬
ques enfans ayant beaucoup de vers fans
en être incommodés , d ’autres étant réel -
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îement malades avec un petit nombre .
Les vers nuifent , i° . en obftruant les

inteflins , & en comprimant les parties

voifines par leur volume . 2° . En fu -

qant le chyle deftiné à nourrir le malade ,

& le privant par là même de fa fubfif -

tance . 3 0 . En irritant les intelfins , &

même en les rongeant .

§ . 389 - Les lignes qui font croire qu ’ il

y en a font de légères coliques , fré¬

quentes & irrégulières ; une abondance

de falive à jeun , une odeur défagréable

d ’une efpece fingulierc dans l ’haleine ,

furtout le matin ; des démangeaifons

dans les narines , qui font qu ’ ils les grat¬

tent fouvent ; un appétit très - irrégulier ,

ayant quelquefois un appétit vorace ,

d ’autrefois point du tout , des maux de

cœur , des vomilfemens ; quelquefois de

la conftipation , plus fouvent une diar¬

rhée de matières mal cuites ; le ventre af -

lèz gros , le refte du corps maigre ; une

foif que la boiffon ne diminue pas ; fou¬

vent beaucoup de foiblelfe ; de la triflelTe j

le vifage elf alfez ordinairement mauvais ,

& change d ’ un quart d ’ heure à l ’autre ;

tes yeux font fouvent éteints , & entou¬

rés d ’ un cercle livide ; on en voit fou¬

vent le blanc pendant le tems du fom -

raeil , qui eft quelquefois accompagné de

rêves effrayans , de furfauts continuels ,
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de grincemens de dents . Quelques en -

fans font dans l ’impolîïbilité d ’être un

feul moment tranquilles . Les urines font

fouvent blanches , je les ai vues comme

du lait . Ils ont des palpitations , des
évanouilfemens , des convulfions , des

alfoupifîcmens longs & profonds , des

Tueurs froides tout à coup ; des fievres

qui ont des caradteres de malignité ; des

pertes de vue & de voix , qui durent

longtems ; des paralyfies ou des mains

ou des bras , ou des jambes ; des engour -

dilTemens , les gencives font en mauvais

état , & comme rongées ; ils ont fouvent

le hoquet , le pouls petit & irrégulier ,

des rêveries , & ce qui eft un des fymp -

tômes les moins équivoques , fréquem¬

ment une petite toux feche ; fouvent une

efpece de mucoiîté dans les Telles ; quel¬

quefois de très longues & violentes co¬

liques qui font les fuites de l ’inflamma¬

tion que les vers occasionnent dans quel¬

ques parties des inteftins qui fe termi¬

nent quelquefois par un abcès à l ’exté¬

rieur du ventre , dont il fort des vers

qui ont percé les inteftins .

§ . 39° - L ’on a une foule de remedes

pour les vers . La grenette ou femen con¬

tra , qui elt un des plus ordinaires , eft
très bon : l ’on fe fcrt aufli avec fuccèsde

celui N° . 62 ; la poudre N° . 14 eft un



I

11
i ’ I

tes -.

72 Maladiesdes meilleurs . La fleur de fouffre , le
jus de crelfbn , les acides , l ’eau de miel ,
ont louvent réulli ; mais les trois pre¬
miers que j ’ai indiqués , fuivis d ’ un pur¬
gatif , font les meilleurs . L ’on trouvera
N " . 6 3 un purgatif , qu ’on peut faire
prendre aflez aifément aux enfans les
plus difficiles . Quand , malgré ces reme -
des , les vers fubfiftent , il convient de
confulter quelqu ’un pour en employer
de plus efficaces -, ce qui e£l très impor¬
tant , puifque , quoique peut - être la moi¬
tié des enfans ait des vers , & que plu¬
sieurs fe portent très - bien , il y en a
cependant que les vers tuent très réelle¬
ment après leur avoir fait des maux
cruels pendant plufieurs années .

Cette difpofition à avoir des vers prou¬
ve toujours des digeftions imparfaites ,
ainfi il faut éviter de donner aux en¬
fans qui font dans ce cas des chofes dif¬
ficiles à digérer . Il faut fur - tout bien fe
garder de leur donner comme remcdè
des huiles , qui fuppofé même qu ’elies dé -
truifiifent quelques vers d ’abord , aug¬
mentent lacaufe qui en laiflent reprodui¬
re de nouveaux . Un long ufage de li¬
maille de fer clt ce qui détruit le mieux
cette difpofition vermineufe .

Det
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Des convulfions .

§ . 391 . J ’ai déjà dit § . .378 , que les
convulfions des enfans étoient prefque

toujours l ’effet de quelqu ’autre maladie ,

5t fur - tout des quatre dont j ’ai parlé j

quelques autres caufes moins fréquentes

leur en occafionnent quelquefois , on

peut les réduire aux fuivantes .

La première , c ’eft les matières cor¬

rompues qui fe trouvent dans l ’ eftomac

& les boyaux , & qui , par l ’irritation

qu ’ elles occafionnent dans les nerfs de

ces parties , produifent des mouvemens

irréguliers dans les nerfs de tout le corps ,

ou au moins de quelques parties , d ’où

naiffent les convulfions , qui 11e font que
des mouvemens involontaires des muf -

cles . Ces matières corrompues font le

produit de trop d ’ alimens , des alimens .

mal - fains , de ceux dont la digeftion eft
au - deifus des forces de l ’ eftomac des en -

lans , des mélanges , de la mauvaife dis¬
tribution des alimens .

On connoit que les convulfions de

l ' enfant dépendent de cette caufe par ce

qui a précédé , par fon dégoût , fon ap -

pefantilfement , fa langue ( ale , fon ven¬

tre gros , fon mauvais teint , fon mau¬
vais fommeil .

Tome IL D
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La diete , c ’eft à dire , une diminution

dans la quantité de ces alimens , quelques
lavemens avec de l ’eau tiede , & une
purgation avec le drop de chicorée , la
manne ou la potion N° . 6 3 , les gué -
riflént .

§ . 392 . La fécondé caufe , c ’eft les
vices du lait ; foit que la nourrice ait eu
quelque colere violente , quelque grand
fch'agrin , quelque peur , l ’oit qu ’ elle ait
pris des alimens mal - fains , bu trop de
vin , ou des liqueurs ; foit qu ’elle foit
réglée , & que cette époque produife un
dérangement fenfible dans fa faute , foit
enfin qu ’elle foit malade ; dans tous ces
cas le lait fe gâte , & jette l ’enfant dans
des accidents violens , qui quelquefois
le tuent promtement .

L’on y remédie , i° . en le privant de
ce lait gâté jufqu ’à ce que la nourrice
foit remife dans fon état de fanté & de
tranquillité , dont on hâte le retour par
quelques lavemens , des caïmans , une
entière privation de ce qui lui a fait du
mal , & en faifant tirer exactement tout
le lait qui a fouflfcrt .

2° . En donnant à l ’enfant même quel¬
ques lavemens , en lui faifant boire beau¬
coup de tilleul , en 11e le nourrilfant ,
pendant un jour ou deux , que de pa¬
nade ou d ’autres foupes fans lait .
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3° . En le purgeant , fi ces premiers fe -

cours ne Tuffifent pas , avec une once ou
une once & demie de fyrop de chicorée
compofé , ou autant de manne ; ces mé¬
decines douces entraînent les reftes de
ce lait empoifonné , & diiïîpent les dé -
fordres qu ’il occafionnoit .

§• 393 - Une troifieme caufe qui pro¬
duit aulfi des convulfions , ce font les
maladies fiévreufes dont les enfans font
attaqués , fur - tout la petite vérole ou la
rougeole ; mais ordinairement elles ne
demandent point d ’autres fecours que
ceux qu ’ exige la maladie dont elles dé¬
pendent .

§ . 394 . L ’on voit par tout ce chapitre ,
& il eft important qu ’on y falfe beau¬
coup d ’attention , que les convulfions
font prefque toujours chez les enfans
un fymptome de quelqu ’autre maladie
plutôt qu ’une maladie primitive ; qu ’ei -
les dépendent d ’un grand nombre de
caufes différentes , qu ’il ne peut pas par
là même y avoir de remede général pour
les arrêter , & que les feuls remedes con¬
venables , dans chaque cas , font ceux
qui conviennent à la caufe qui les pro¬
duit , & que j ’ai indiqués en parlant de
chacune .

La plupart de ces prétendus fpécifi -
ques qu ’on employé indiftindement &
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aveuglément dans toutes les convulfîons ,
font ( buvent inutiles , & le plus fouvent
nuifîbles ; de ce dernier genre font :

i° . Tous les remedes âcres & chauds ,
les liqueurs fpiritueufes , l ’huile d ’ambre
ou d ’agathe , les autres elfences , les fels
volatils , & autres remedes de cette ef-
pece , qui , par la violence de leur aétion
furies organes fenfibles des enfans , font
plus propres à produire des convulfîons
qu ’à les calmer .

2° . Les remedes aftringens qui nui -
fent toutes les fois que la caufe des con¬
vulfions dépend de quelque matière âcre ,
qui doit fortir du corps par les Telles ,
ou qu ’elles font l ’effet d ’un effort de la
nature pour opérer quelque crife , &
comme elles dépendent prcfque toujours
de l ’une ou de l ’autre de ces deux cau -
fes , on voit que les aftringens ne con¬
viennent prefque jamais . Il y a d ’ail¬
leurs toujours du danger à en donner
aux enfans fans un examen bien mûr ,
parce qu ’ils leur caufent fouvent des
obftruétions .

3 ° . L ’ufage précoce , trop confidéra -
ble , trop continué , ou mal indiqué des
anodins , tels que la thériaque , le mi -
thridate , le fîrop de pavot , ( & il eft très -
aifé de donner contre quelqu ’ un de ces
écueils ) , a auffi les fuites les plus fâ -
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lent au moins auxneuf - dixiemes de ceux
auxquels on les ordonne . Ils calment ,
il eft vrai , alTez fréquemment pour quel¬
ques momens , quelquefois même pour
quelques heures , mais le mal n ’ en revient
que plus violemment enfuite , parce qu ’ils
ont augmenté toutes les caufes qui le
produifoient ; ils détruifent l ’eftomac ,
ils conftipent , ils diminuent les urines ,
& d ’ ailleurs en émouifant la fenfibilité
des nerfs , qu ’on doit envifager comme
une des principales fentinelles chargées
par la nature d ’avertir qu ’il y a des en¬
nemis , le mal augmente fans qu ’ on s ’en
doute , il fe forme fourdement des cngor -
gemens qui aboutiflent bientôt à quel¬
que accident violent & mortel , ou qui
laiifent un germe de maladies de lan¬
gueur ; & je réitère , que quoiqu ’il y ait des
cas dans lefquels ils font d ’une abfolue
néceflîté , l ’on doit en général les em¬
ployer très fobrement . Ils font utiles ,
i° . quand les convulfions fubfiftent en¬
core après qu ’on en a détruit la caufe
première ; 2 ° . quand elles font fi violen¬
tes qu ’elles menacent d ’un danger très
prochain , & qu ’elles font un obftacle
aux remedes deftinés à détruire leur cau¬
fe ; 3° . quand cette caufe même eft de na¬
ture à céder aux anodins comme quartd
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elles font la fuite immédiate d ’ une peur .

§ . 39f . Il y a une très - grande diffé¬
rence entre les enfans , par rapport à
la facilité à prendre des convulfions ; il
s ’ en trouve à qui les caufes les plus for¬
tes ne peuvent pas en donner , qui ont
des coliques affreufes , qui percent les
dents très - douloureufement , qui ont de
fortes fîevres , la rougeole , la petite vé¬
role , qui font rongés des vers , fans avoir -
jamais la plus légère apparence de coii -
vulfions ; il y en a d ’autres chez lefquels
la facilité à en avoir eft fi grande , ( l ’ on
peut appeller cette fâcheufe difpofition ,
convulfibilité , ) qu ’ils en font attaqués
très - fréquemment pour des caufes fi lé¬
gères , que l ’examen le plus attentif ne
peut quelquefois pas les découvrir . Cet
état qui eft extrêmement dangereux , &
qui conduit à une mort très - promte ,
ou à une vie languilfante , demande des
attentions dont le détail feroit d ’autant
plus déplacé ici , que ces cas communs
en ville ne le font pas autant dans les
campagnes . Les bains froids , & la pou¬
dre N " . 14 , font utiles .

Avis généraux .

§ . 396 . Je finirai ce chapitre par quel¬
ques confeils qui pourront contribuer
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à donner aux enfans un tempérament
vigoureux , & à les préferver de plu -
fieurs maux .

i° . L ’on doit éviter de leur donner
trop à manger & les régler pour la quan¬
tité des alimens & les heures des repas ;
ce qui eft très - poffible , même dès les
premiers jours de leur naiflance , quand
celle qui les nourrit le veut . C ’ eft peut -
être même l ’âge où il convient le mieux
de le faire , parce que c ’eft celui où l ’u¬
niformité conftante de leur vie doit fai¬
re préfumer que leurs befoins font plus
conftamment égaux .

Un enfant qui a déjà quelques an¬
nées , qui eft abandonné à fa vivacité ,
change fes befoins ; fa vie eft irréguliè¬
re , l ’on appétit doit l ’être , il y auroit
par là même de l ’inconvénient à l ’alfu -
jettir trop fervikment à une réglé exac¬
te dans la quantité & l ’ordre des ali¬
mens ; la diffipation étant inégale , le be -
foin de réparation ne peut pas être conl -
tant ; mais chez le petit enfant , l ’uni¬
formité au premier de ces égards rend
utile l ’uniformité par rapport au fécond .
La maladie eft prelque la feule chofe qui
doive apporter quelque changement à
cet ordre , & ce changement doit être
alors pour le retranchement , quoiqu ’u¬
ne pratique générale & meurtrière éta -
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bliife le contraire , & qu ’ un ufage per¬
nicieux autorise les nourrices à remplir
d ’autant plus ces petites créatures qu ’el¬
les ont moins befoin d ’alimens .

L ’on s ’imagine que les pleurs font tou -
}ours le cri de la faim , & dès qu ’ un en -
fant pleure , on lui donne à manger ,
fans vouloir faire attention que ces
pleurs étoient peut - être l ’effet du mal -
aife que lui procuroit un eftomac trop
rempli , ou de douleurs dont on n ’ en -
leve pas la caufe en le faifant manger ,
mais à laquelle le manger le rend in-
fenfible pendant quelques momens , pre¬
mièrement en le diftraifant , feconde -
ment en l ’endormant , effet du manger
chez les enfans , qui e£t alfez confiant
& qui dépend des mêmes caufes qui af .
foupilfent tant d ’adultes après le repas .

L ’on ne fauroit croire tout le mal
qu ’on fait aux petits enfans en leurpro ^
diguant ainfi les alimens , dans le tems
que leurs douleurs dépendent de caufes
très - différentes de la faim j je fouhnite
que les meres fenfées veuillent ouvrir
les yeux fur cet abus , & le faire celfcr .

Ceux qui leur donnent beaucoup à
manger dans l ’efpérance de les fortifier
fe trompent beaucoup , & il n ’y a point
de préjugé qui en tue un aufîi grand
nombrei tout ce qu ’ un enfant prend au
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de - là de fes befoins l ’atfoiblit au lieu
de le fortifier ; l ’eftomac diltendu perd
fes forces , & devient moins capable de
faire enfuite de bonnes digeftions ; cet
excès d ’alimens empêche la digeftion de
ceux qui étoient néceffaires ; ces alimens
mal digérés , non - feulement ne nourrif -
fent point , & par là l ’enfant s ’affbiblit ,
mais ils deviennent une fource de ma¬
ladies , produifent des obftru & ions , la
nouûre , les écrouelles , des fievres len¬
tes , la confomption & la mort .

Un autre inconvénient dans lequel on
tombe , par rapport au régime des en -
fans , dés qu ’ ils mangent d ’autres alj-
mens que le lait de leur nourrice , c ’eft
de leur en donner qui font au deifus des
forces de leur eftomac , & de leur per¬
mettre des mélanges nuifibles en eux-
mêmes , & fur - tout pour des organes
encore foibles & délicats .

Il faut , dit - on , accoutumer leur ef .
tomac à tout , mais ce dit - on eft une
fottife ; il faut leur faire l ’eftomac bon ,
alors ils fupporteront tout , & on ne le
rend point bon en leur caufant de fré¬
quentes indigeftions . Pour rendre un
poulain robufte , on le laifle quatre ans
fans en exiger aucun travail , & alors
il eft capable des plus pénibles , fans en .
être incommodé . Si , pour l ’aecouturher
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à la fatigue , on l ’avoit , dès fa naifTan -
ce , obligé à porter des fardeaux au def-
fus de fes forces , il n ’auroit jamais été
qu ’ une rofle incapable d ’aucun travail :
c ’eft l ’hiftoire de l ’eftomac .

J ’ajouterai ici une obfervation très -
importante ; c ’eft que le travail préco¬
ce , auquel l ’enfant du payfan eft aftreint ,
eft un mal réel pour le pays , far là
même que les familles font moins nom -
breufes , & que plulîeurs enfans font
tirés très - jeunes de la maifon paternel¬
le , ceux qui relient font obligés de tra¬
vailler , & même à des ouvrages péni¬
bles dans un âge où ils ne devraient
être occupés que des jeux de l ’enfance .
Ils s ’ ufent avant l ’âge , ils n ’acquierent
jamais toutes leurs forces , ils ne font
point leur crue & l ’on voit réunies des
phyfionomies de vingt ans à des tail¬
les de douze ou treize ; fouvent même
ils fuccombent à ces travaux forcés , ils
tombent dans une efpece de confomption
& de deiféchement qui les tue .

§ . 397 . 2° . C ’eft une répétition du
confeil que j ’ai déjà donné , & fur le¬
quel je crois ne pouvoir trop infifter ;
il faut les laver , ou les baignera l ’eau
froide .

§ . 398 - 3° - Leur donner le plus de
mouvement qu ’il eft poflible , des qu ’ils
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ont quelques feniaines ; car les premiers
jours de leur vie paroilîent confacrés ,
par la nature , à un repos prefque to¬
tal , & à un fommeil qui , chez l ’en¬
fant bien portant , n ’ eft interrompu que
par le bcl ’oin de prendre des alimens ;
& le trop de mouvement pourroit avoir
dans cet âge lî tendre des fuites funet
tes . Mais dès que les organes ont pris
un peu de confiftance , plus on leur en
donne , moyennant qu ’on ne prenne rien
fur le tems de leur fommeil qui doit
encore être long , plus on leur fait de
bien , & en allant par degrés , on les ac¬
coutume très - vite , & fans danger , à
des exercices aifez forts ; celui qu ’ils
prennent dans des chars , ou par le
moyen de quelques autres machines def .
tinées à leur ufage , leur eft plus faln -
taire que celui qu ’ ils prennent au bras ,
parce qu ’ils font dans une meilleure at¬
titude , & en été on les échauffe moins ,
ce qui eft important ; la chaleur & la
fueur étant des caufes de nouûre . Mais
le meilleur de tous c ’eft celui qu ’ils pren¬
nent eux mêmes quand on leur donne
une entière liberté de s ’ébattre , de le
traîner , de marcher à quatre , de cou¬
rir , à mefure qu ’ils en ont la force .

4° . Pour leur faire prendre le plus de
mouvement qu ’ il eft polîible , l ’on fentD 6
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qu ’il faut abfolument renoncer à la mé¬
thode cruelle & trop générale de les em¬
mailloter fortement dans des bandes qui
les privent abfolument de tout mouve¬
ment , qui ne leur permettent ni de chan¬
ger l ’attitude de leur corps , ni même
de déplacer leurs pieds ou leurs mains .
Quiconque veut bien faire attention com¬
bien nous aurions à fouifrir fi nous étions
emmaillottés feulement une heure ,
compatira fans doute au fort des enfans
qui paffent leur vie dans ces entraves ,
& l ’on a peine à comprendre comment
des mères raifonnables & fenfibles qui
ont vu une feule fois le bien être , la
joie , la gaieté renaitre chez leurs en -
fans au moment où elles viennent de
les démailloter , ont pu fe réfoudre à
les garroter de nouveau . Mais quand
l ’ humanité ne réclameroit pas contre l ’u -
fage des bandes , la médecine qui en
voit tous les dangers , & qui peut dé¬
montrer fi évidemment qu ’il n ’a aucu¬
ne utilité , & qu ’ il efi; la fource la plus
ordinaire d ’ un grand nombre de maux ,
auroit dû dès longtems le profcrire : &
je ne puis trop exhorter les pères & les
meres qui défirent que leurs enfans
foient heureux & fains , à empêcher ab¬
folument qu ’on ne les cmbande ; j ’ai vu
fi fouvent depuis vingt ans , combien
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l ’on épargne de pleurs & de maux aux
enfans en leur laiflànt leurs membres
abfolument libres , que je fuis perfuadé
que c ’eft rendre un véritable fervice à
l ’humanité que d ’ accréditer cette falutai -
re pratique que de très - grands hommes
ont fortement recommandée , que de
nombreufes oblervations jultifient , & qui
deviendra , j ’efpere , bientôt générale .

§ . 399 . s° - L ’on doit les faire vivre
au grand air le plus qu ’il eft poifible .

Si les enfans ont le malheur d ’avoir
été négligés , & qu ’ils paroiifent foibles ,
maigres , languiflans , obftrués . noués
( ce qu ’on appelle rachitiques , ou être
en chartre ) , ces fecours les tirent fou -
vent de cet état , moyennant qu ’on n’ at¬
tende pas trop tard .

§ . 400 . 6 ° . S ’ils ont quelque écoule¬
ment naturel par la peau , ce qui eft très -
fréquent , ou quelque éruption , comme
dartres , croûtes de lait , rache , & c . il
faut bien fe garder de les arrêter par
quelques remedes gras ou aftringens . Il
n ’y a point d ’années qu ’ on ne voie plu -
fieurs enfans , que des imprudences de
ce genre tuent , ou jettent dans les maux
de langueur les plus cruels .

J ’ ai vu les eix’ets les plus fâcheux de
remedes extérieurs employés pour la ra¬
che & les croates de lait , qui quelque
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horribles qu ’elles paroiflent ne font ja¬
mais dangereufes , moyennant qu ’on
n ’applique rien deffus , fans l ’avis d ’une
perlonne entendue .

Quand ces maux font opiniâtres , on
doit foupqonner quelque vice dans le lait
qu ’il faut quitter tout à fait , ou chan¬
ger , ou corriger , mais je ne puis pas
donner ici le détail du traitement que
ces maladies exigent .

CHAPITRE XXVIII .

Secours four les noyés (* * ) .

§ . 401 . T . Orfqu ’ un noyé a été plus
d ’un quart d ’heure kits l ’eau , l ’on ne doit
pas avoir de grandes efpérances de le ra -

( * ) Le malheur d ’nn jeune homme noyé en
fe baignant , les premiers jours des bains , dé¬

termina à publier ce chapitre féparément en
Juin 1761 . Peu de jours après un ouvrier alloit
éprouver le meme fort ; mais il fut heureufe -

ment retiré plus vite que le premier qui avoit
été environ 3c minutes fous l ' eau . & onlefau -

va en fuivar . t une partie des conleils indiqués

dans cette ir .ftruétion , dont plulieurs affiftans
avoient des exemplaires .
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